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Arcy (Jean d’) 
 

 

Jean d’Arcy (1913-1983) est une personnalité importante dans l’histoire de l’audiovisuel. Son 
nom conjugue qualité, exigence et popularité, à une époque fondatrice de la télévision 
publique française. Licencié en droit et diplômé des Hautes études commerciales (HEC), il 
devient officier d’active en 1933 et le reste jusqu’en 1945. Après la guerre, sa carrière est elle 
aussi scandée par plusieurs étapes marquantes. Membre de plusieurs cabinets ministériels 
(1944-1950), directeur des programmes de la Radiodiffusion-télévision française (RTF) 
(1952-1959), directeur de la division radio et des moyens visuels d’information au service de 
l’information de l’Organisation des nations unies (1961-1971), il est reconnu pour son 
expertise du secteur audiovisuel. Endossant de nombreuses responsabilités dans le domaine de 
la communication audiovisuelle, il joue un rôle de conseil au sein de l’Institut national de 
l’audiovisuel (Ina), du Haut Conseil de l’audiovisuel (1975) et de la Commission 
d’orientation et de réflexion sur l’audiovisuel, dite Commission Moinot (1981). Hormis ces 
missions, il a également participé à de nombreux débats internationaux sur la télévision, les 
moyens de communication et l’usage des technologies au fur et à mesure des avancées. 
Tout au long de sa carrière, ce « penseur de la communication » (Pierre, 2012, 2013 ; Lévy, 
2013) a élaboré une réflexion approfondie de nature philosophique et politique qui rend 
explicite sa vision du média, en particulier du public de celui-ci. D’ailleurs, la conception du 
public par Jean d’Arcy est au carrefour de l’évolution des usages des techniques de 
communication et du regard qu’il porte sur l’humain. 
 
De l’engagement dans la Résistance à l’entrée à la RTF 
L’entrée à la télévision du baron d’Arcy constitue un changement de trajectoire pour cet 
homme à l’héritage culturel marqué par son appartenance à une aristocratie fort ancienne. La 
notion de « champ » élaborée par Pierre Bourdieu (1980 : 113-120) est féconde pour 
expliquer les conduites individuelles de cet acteur des médias, mais aussi pour identifier les 
logiques propres aux univers sociaux dans lesquels il évolue. En effet, son engagement au 
sein du média est influencé par les valeurs de la Résistance et des rencontres déterminantes au 
sein du réseau Combat d’Henri Frenay qu’il rejoint en 1942 (Pierre, 2012 : 23-30). Il retient 
en particulier de son expérience des chantiers de jeunesse et de la Résistance, période 
fondatrice de sa vie, une vision politique du territoire et des réseaux et un attachement 
indéfectible à la démocratie et à tous ses principes, particulièrement la liberté qu’il ne cessera 
de défendre. 
L’étendue de sa culture, l’acuité de ses intuitions en matière de communication et son sens 
critique des paradigmes de pouvoir, de domination et de liberté, le conduiront à partir des 
années 1950 à s’exprimer sur la notion de public : « Nous considérons que la télévision est un 
service public, mais dans ce mot “service public”, je voudrais que vous reteniez 
essentiellement le mot servir. […] Parce que les besoins que nous avons à satisfaire sont des 
besoins fondamentaux des hommes : besoins intellectuels et spirituels » (d’Arcy, 1957). Tout 
comme Norbert Wiener, il voit dans l’avènement d’une société structurée autour de 
l’information une façon d’empêcher que ne se reproduise la barbarie du conflit qui vient de se 
terminer (Mattelart, 1999 : 311). Ainsi écrit-il : « De tous ces réseaux qui s’entrecroisent et 
qui ont tous la même mission : mettre l’Humanité en contact avec elle-même, le réseau de 
télévision, dernier venu, paraît le plus complet, le plus total, le plus achevé » (d’Arcy, 1960b : 
212). En arrière-fond de sa conception, on perçoit le mythe de l’utopie planétaire (Mattelart, 



 

 

1999), un mythe fondé sur le droit des peuples à s’émanciper et que Jean d’Arcy cherchera à 
imposer. 
 
Le spectateur de télévision : un individu à part entière 
Dès 1953, Jean d’Arcy définit le téléspectateur comme « un individu à part entière » : « Il 
vaut mieux parler des spectateurs, des différents groupes, des différentes individualités qui 
sont derrière le mot “public”. Ne considérer qu’une masse anonyme est à mon avis une très 
grosse erreur » (in Cazenave, 1984 : 45). De ce fait, chacun des discours et conférences 
prononcés par Jean d’Arcy s’adresse à des institutions ou professionnels (mouvements de 
culture populaire, École, Armée, Unesco, professionnels, politiques, etc.). Car il s’agit pour 
lui de convaincre les publics et de montrer comment le téléspectateur guide littéralement le 
travail des réalisateurs et détermine les dispositifs et le contenu des programmes. 
On peut résumer la pensée de Jean d’Arcy par deux traits principaux. Le premier tient au 
regard porté sur le téléspectateur citoyen : ce dernier est considéré comme une personne à part 
entière à qui il faut s’adresser de manière intime : « La Télévision est une victoire de 
l’individu sur la foule car elle s’adresse essentiellement à l’individu. Par la Télévision, nous 
apportons à domicile une possibilité d’enrichissement considérable. […] Le commentaire de 
télévision doit être un commentaire de cœur, un commentaire d’homme à homme » (d’Arcy, 
1957). Dans cette perspective, la télévision n’existe que pour édifier des dispositifs à 
l’attention de publics spécifiques. Ses contenus, son organisation sont tendus vers cet objectif 
démocratique et le refus de logiques de domination (Certeau, 1980 : 20-22). Le second point 
réside dans la conception de la construction citoyenne d’un téléspectateur actif « beaucoup 
plus ouvert, critique, éveillé, conscient qu’on ne le prétend » (d’Arcy, 1957) qu’il faut servir 
mais aussi éduquer à l’image, former au jugement, afin qu’il ne cherche pas à censurer les 
programmes : « Je fais confiance au public, je sais qu’il n’est pas dupe, qu’il est beaucoup 
plus fin que les censeurs ne l’imaginent » (in Cazenave, 1984 : 47). Il ne s’agit pas d’essayer 
de plaire, et encore moins de plaire à tous : « Aimer le public signifie qu’il s’agit ni de le 
surestimer, ni de le sous-estimer » (d’Arcy, 1961). De tels propos sont révélateurs des 
stratégies de captation du destinataire et révèlent la perception que se fait Jean d’Arcy des 
attentes spectatorielles des publics dans la phase de mise en place de la télévision dont les lois 
commencent à se dessiner. De cette conception du téléspectateur explicitement individualisée 
découlent des « adresses incertaines », formes d’interpellation du téléspectateur, qui sont des 
processus d’expérimentation qui président à la mise en place d’une nouvelle communication 
médiatique (Lochard, 1999 : 133-154). 
Enfin, humaniste, Jean d’Arcy a défendu une éthique professionnelle respectueuse des 
téléspectateurs : « Avant d’être un outil de propagande, de publicité ou d’action 
psychologique, les organismes de radiodiffusion et de télévision ont une mission sociale et 
humaine à accomplir, avant d’être un outil, ils sont un service. […] L’information complète et 
véridique est un droit absolu des individus et un besoin irrépressible » (d’Arcy, 1956). 
 
Pour un public populaire 
En véritable stratège, Jean d’Arcy relève le défi de construire la télévision française comme 
un média culturel composé d’une équipe de professionnels engagés et responsables (Pierre, 
2012 : 113-129). Ses stratégies de reconversion expliquent que son projet est un projet 
politique, refusant le clivage entre une culture considérée comme privilégiée et une culture 
populaire, débat qui intéresse les sociologues dès les années 1960 (Bourdieu, Passeron, 1964). 
La dimension idéologique de ses discours prônant la démocratisation de la culture s’inscrit 
dans le projet des mouvements d’éducation populaire comme Peuple et culture ou des idées 
portées par les membres du Conseil national de la Résistance (CNR) : « C’était la vue que 
nous avions de notre mission : pas du tout du misérabilisme, du paupérisme, mais un désir 



 

 

d’apporter au pays des possibilités de rêve, d’évasion, dont il avait à coup sûr infiniment plus 
besoin que le public qui ensuite, dans les milieux dits cultivés, s’est mis à accepter la 
télévision » (in Cazenave, 1984 : 43). Il s’agit d’apporter au plus grand nombre les œuvres 
maîtresses de la littérature, du théâtre classique, voire du cinéma d’auteur. Jean d’Arcy est le 
promoteur de programmes qui sont encore cités comme ceux d’une télévision de qualité 
(Pierre, 2014). Cette période souvent mythifiée de la télévision française nécessite toutefois 
d’être nuancée car si l’orientation des programmes atteste bien en effet de cette ambition de 
satisfaire des besoins intellectuels et culturels, elle ne refuse jamais à combler une demande 
distractive reconnue comme légitime : « Je pense qu’il est possible, à la fois de distraire, 
d’informer et d’instruire. Je pense qu’il ne faut pas, dans une émission, avoir pour but un seul 
de ces objectifs. Je crois que toutes les émissions, même les émissions de variétés, devraient 
avoir ces trois objectifs à la fois en vue » (d’Arcy, 1957). Son projet vise aussi à renverser les 
valeurs et les rôles en magnifiant le peuple dans des émissions comme À la découverte des 
Français (série documentaire réalisée par Jean-Claude Bergeret et Jacques Krier, 1957-1960). 
Dès son arrivée à la télévision, soucieux de créer des liens avec les téléspectateurs, Jean 
d’Arcy conçoit des outils spécifiques destinés à mieux les connaître, alors que les mesures 
d’audience et les enquêtes scientifiques des pratiques culturelles et de loisirs sont encore 
embryonnaires (Dumazedier, 1955). Sa démarche à l’égard du public consiste à étudier les 
modes de réception de la télévision et, par conséquent, les formes de pratiques culturelles 
dans lesquelles s’inscrivent les acteurs de la communication. Concrètement, il s’agit d’initier 
des tactiques pour développer le média en recherchant des publics spécifiques, « de petits 
publics à qui on apportait des émissions correspondant à leurs désirs » (Cazenave, 1984 : 43) 
mettant à mal le mythe du « grand public », dont le « mineur d’Anzin » est l’archétype. Cette 
volonté de s’intéresser aux « petits publics » ou publics spécifiques dans une télévision à 
chaîne unique, refusant une audience conçue comme homogène, s’impose ainsi très tôt et fera 
l’objet de multiples recherches (Souchon, 1990 : 71-78). Jean d’Arcy refuse de répondre aux 
attentes du public et fonde sa conception du média sur une vision enthousiaste de 
transformations sociales induites par la société industrielle : « C’est pour ce public que nous 
existons ; c’est de ce public que nous sommes responsables dont nous devons avoir le 
sentiment d’être responsables. […] Il ne s’agit pas de plaire, encore moins de plaire à tous. Ce 
serait le meilleur moyen de ne satisfaire personne » (d’Arcy, 1961). Progressivement, Jean 
d’Arcy adoptera une posture de résistance au sein d’une télévision soumise à une 
industrialisation croissante dont les logiques de production et de fonctionnement seront 
soumises à des pressions politiques et économiques, ce qui le conduira à quitter la RTF en 
1959. 
 
Le droit de l’homme à la communication 
Dès 1953, avec la retransmission du couronnement de la reine d’Angleterre, Jean d’Arcy 
initie une coopération internationale entre les organismes de télévision au niveau européen. 
En 1954, il fonde l’Eurovision et occupe la vice-présidence de la Commission des 
programmes de l’Union européenne de radiodiffusion (UER) (1954-1961) avec la conviction 
que la télévision doit dépasser les frontières pour atteindre un public plus large et ainsi être 
facteur de lien social : 

« L’Eurovision devient pour nous l’école de la tolérance et de l’intelligence d’autrui. 
[…] Aller chercher le plus loin possible les images valables afin de permettre à nos 
spectateurs d’explorer ce monde à leur porte, était un devoir impérieux que nous 
ressentions tous. […] Comme beaucoup d’inventions modernes, la télévision n’est plus 
à l’échelle de nos pays d’Europe. La bonne télévision se fait à l’échelle d’un continent. 
Tant du point de vue de la création que de celui de la rentabilité, c’est tout une part de 



 

 

l’univers qu’elle exige. C’est du concours de millions d’hommes qu’elle a besoin pour 
exister » (d’Arcy, 1958). 

Pour espérer concrétiser son projet, l’UER mise sur la pertinence des programmes, seul 
vecteur capable, selon lui, de traverser les frontières nationales et d’offrir une vision plus 
large, à l’échelle du continent. En cela, il contribue à construire une Europe culturelle et à 
forger une identité européenne nouvelle avec toutefois difficultés et obstacles (Lévy, Sicard, 
2008 : 97-112). 
C’est évidemment durant son mandat à l’Onu en tant que directeur des moyens audiovisuels 
qu’il développa sa conception internationale de la communication audiovisuelle, tant pour les 
échanges entre pays industrialisés que pour l’accès des pays en voie de développement aux 
médias. La position de principe de Jean d’Arcy était clairement affirmée dans ce domaine : la 
liberté d’expression est un droit essentiel et sacré de l’individu. Il s’est fait ainsi 
l’ambassadeur du « droit de l’homme à la communication », concept qu’il inventa en 1969 
(d’Arcy, 1969). Conçue comme un droit nouveau, cette notion se voulait, selon lui, une liberté 
plus large et plus haute que la liberté d’expression et d’information traditionnelle : 

« La notion d’interdépendance de chaque organisme est un autre obstacle : tant que 
demeureront des frontières, la télévision apparaîtra toujours plus ou moins par rapport à 
ses spectateurs, comme un attribut de souveraineté nationale que nul n’a le droit 
d’aliéner, et si un jour, en ce domaine comme en d’autres, les frontières doivent 
s’abaisser, nous sentons qu’il sera du devoir des responsables de conserver aux 
différentes stations leur personnalité propre qui permet à des peuples, à des nations 
même s’ils sont fondus en de plus grands ensembles, de faire entendre leur voix. Notre 
richesse vient de notre diversité » (D’Arcy, 1960a). 

Le public est central dans la pensée de Jean d’Arcy pour qui la technique n’est qu’un moyen 
au service d’une visée humaniste de la communication. Visionnaire, son approche de 
« l’Homme » et du projet qu’il défend est d’une grande actualité. Par exemple, si la notion de 
public populaire semble complexe voire obsolète, elle reste un enjeu central pour la 
communication (Lits, 2009 : 20). D’ailleurs, dans le contexte de la mondialisation, est 
réinterrogée l’idée de la fin du modèle vertical du flux à sens unique d’information, du refus 
d’une communication depuis l’élite vers les masses, des riches (en termes de communication) 
vers les pauvres. De surcroît, depuis les années 2000, les quatre principes clés qui fondent son 
« droit à la communication » – diversité, liberté, accès et participation – sont au centre des 
chantiers ouverts par le mouvement social sur la diversité des expressions culturelles et 
médiatiques (Mattelart, 2007). 
Assurément, Jean d’Arcy incarne l’idée de liberté et de respect des peuples à l’heure des 
questionnements complexes sur la mondialisation des échanges et leur encadrement juridique. 
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